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Avant-propos de l’éditeur

Étonnant ? Oui, c’est le qualificatif le plus adapté pour parler de ce livre, qui est la retranscription des enseignements oraux d’Osho. Il allie une forme écrite à une façon de parler à la fois spirituelle et provocatrice. Nous l’avons volontairement conservée pour rendre compte de l’extraordinaire vitalité des idées ici exprimées. Osho se distingue ainsi des autres maîtres à penser : il joue avec la logique, cherche à dérouter son auditeur-lecteur, pour le pousser à « fouiller » dans son esprit, à devenir conscient de ce que sont réellement les choses, les êtres, la société, pour le responsabiliser. Il l’invite à être ce qu’il est, sans contrainte intérieure (la prison de l’ego) ni extérieure (le jeu social), sans craindre le lendemain, la fatalité : oui ! la mort est inhérente à la condition humaine. C’est ainsi. ça ne peut être autrement. Il faut l’accepter. Méditer.

Pour vivre pleinement, il faut « vivre dangereusement », avancer dans l’inconnu, dépasser le sentiment d’insécurité, marquer sa place dans ce monde… D’une certaine façon, ce livre est la plus grande démonstration des idées du maître : Osho ose parler crûment, ponctuant ses réflexions d’histoires insolites, utilisant volontairement un vocabulaire grossier, impropre, troublant. Il parle librement, sans contrainte langagière. Mais Osho, c’est aussi le maître de la poésie, un « révélateur d’images », proposant des analogies innovantes pour expliciter ses propos. Et s’il se répète souvent, c’est pour s’assurer d’être bien compris.

Puissiez-vous aussi être convaincu et entrer avec lui dans le rythme !

ÉDITIONS JOUVENCE


Introduction


N’appelez pas cela incertitude – appelez-le étonnement.

N’appelez pas cela insécurité – appelez-le liberté.



Je ne suis pas ici pour vous donner un dogme – un dogme vous rend certain. Je ne suis pas ici pour vous donner des promesses pour le futur – toute promesse pour le futur rend certain. Je suis simplement ici pour vous rendre vigilant et conscient, c’est-à-dire pour être ici et maintenant, avec toute l’insécurité que comprend la vie, avec toutes ses incertitudes, avec tous ses dangers.

Je sais que vous recherchez ici une certaine certitude, un certain credo, des « ismes », un lieu d’appartenance, quelqu’un à qui se fier. Vous venez ici à cause de votre peur. Vous recherchez une sorte de magnifique emprisonnement, de façon à pouvoir vivre sans conscience.

Je voudrais vous rendre encore plus incertain, parce que la vie est ainsi, parce que Dieu est ainsi. Quand il y a davantage d’insécurité et de danger, la seule façon d’y répondre, c’est par la conscience. Il y a deux possibilités. Soit vous fermez les yeux et vous devenez dogmatique, vous devenez un chrétien, un hindou ou un musulman… vous devenez alors une autruche. Cela ne change pas la vie. Ça vous ferme juste les yeux, vous rend simplement stupide, inintelligent. Dans votre inintelligence, vous vous sentez en sécurité – tous les imbéciles se sentent en sécurité. Ce sont d’ailleurs les seuls à se sentir en sécurité. Un homme vraiment vivant se sentira toujours dans l’insécurité. Mais quelle sécurité peut-il y avoir ?

La vie n’est pas un processus mécanique. Elle ne peut pas être certaine. C’est un mystère imprévisible. Personne ne sait ce qui se passera le moment suivant. Pas même Dieu qui, pensez-vous, réside quelque part au septième ciel. Pas même lui – s’il existe – ne sait ce qu’il se passera le moment suivant… Car s’il le savait, alors tout serait écrit à l’avance, tout serait prédestiné, et la vie serait tout simplement « bidon ». Comment peut-il savoir ce qui arrivera ensuite, si le futur est ouvert ? Si Dieu le connaissait, alors la vie ne serait qu’un processus mécanique, mort. Il n’y aurait plus aucune liberté. Comment la vie peut-elle exister sans liberté ? Il n’y aurait aucune possibilité de croissance ou de non-croissance. Si tout était prédestiné, il n’y aurait aucune gloire, aucune grandeur. Et vous ne seriez que des robots.

Soit vous acceptez que rien n’est certain. Voilà mon message. Rien ne peut être certain, parce qu’une vie certaine sera pire que la mort. Rien n’est certain. La vie est pleine d’incertitudes, pleine de surprises – et c’est là sa beauté ! Il n’arrive jamais un moment où vous pouvez dire : « Maintenant, je suis certain. » Quand vous affirmez votre certitude, vous déclarez tout simplement votre mort, vous vous suicidez. La vie se déroule avec mille et une incertitudes. C’est là la liberté. Ne l’appelez pas insécurité. Je peux comprendre pourquoi le mental qualifie la liberté d’insécurité… Avez-vous déjà vécu enfermé pendant quelques mois ou quelques années ? Le prisonnier qui a été enfermé pendant des années commence à considérer son futur avec incertitude, lorsque le jour de la libération arrive. En prison, tout était certain. Tout était une routine morte. On lui apportait sa nourriture, on le protégeait. Il ne craignait nullement la faim, de se retrouver sans nourriture le lendemain – rien de tout cela, tout était certain. Soudain, après de nombreuses années d’emprisonnement, le geôlier vient lui dire : « Vous allez être libéré. » Il se met à trembler. En dehors des murs de la prison, il aura de nouveau des incertitudes. Il devra de nouveau chercher, se mettre en quête. Il devra vivre de nouveau en liberté.

La liberté crée la peur. Les gens parlent de la liberté, mais ils en ont peur. Et un homme n’est pas encore un homme, s’il a peur de la liberté. Je vous donne la liberté, je ne vous donne pas la sécurité. Je vous donne la compréhension, je ne vous donne aucun savoir. Le savoir vous rend certain. Si je peux vous donner une formule, une formule toute faite disant qu’il existe un Dieu, un Esprit Saint et un Fils unique, Jésus, qu’il existe l’enfer et le paradis, des actes bons et mauvais, si je peux vous dire qu’en commettant un péché, vous vous retrouverez en enfer, ou qu’en faisant ce qu’on appelle un acte vertueux, vous vous retrouverez au paradis – alors terminé – vous serez certain. C’est pourquoi tant de gens ont choisi d’être chrétiens, hindous, musulmans, jaïns : ils ne veulent pas la liberté, ils veulent des formules toutes faites.

Un homme était sur le point de mourir dans un accident de la route. Personne ne savait qu’il était juif. On appela donc un prêtre, un catholique. Il se pencha près de l’homme qui rendait ses derniers souffles et lui dit : « Croyez-vous en La Trinité, en Dieu le Père, le Saint-Esprit et Jésus, le Fils ? » L’homme ouvrit les yeux et répondit : « Regardez-moi ça, je suis en train de mourir et il me pose une devinette ! »

Quand la mort frappera à votre porte, toutes vos certitudes ne seront plus que de folles devinettes. Ne vous accrochez à aucune certitude. La vie est incertaine – sa nature même est d’être incertaine. L’homme intelligent reste toujours dans l’incertitude. Cette promptitude à rester dans l’incertitude, c’est le courage, c’est la confiance. Une personne intelligente reste vigilante, quelle que soit la situation – et elle y répond avec tout son cœur. Ce n’est pas qu’elle sache ce qui va se passer, ce n’est pas qu’elle sache que : « Si je fais ceci, il se passera cela ». La vie n’est pas une science. Ce n’est pas une chaîne de causes à effets. Chauffez l’eau à cent degrés et elle s’évaporera : ceci est une certitude. Mais dans la vie réelle, ce n’est pas comme ça : rien n’est certain.

Chaque individu est une liberté, une liberté inconnue. Il est impossible de prédire, de s’attendre à quoi que ce soit. On doit vivre dans la conscience et dans la compréhension. Vous venez rechercher un savoir auprès de moi. Vous voulez des formules toutes faites pour pouvoir vous y accrocher. Je ne vous en donne aucune. En fait, si vous en avez, je vous les enlève ! Peu à peu, je détruis vos certitudes. Peu à peu, je vous rends de plus en plus hésitant, de moins en moins certain. C’est la seule chose à faire. C’est la seule chose qu’un maître doit faire : vous laisser dans une liberté totale. Dans une liberté totale, avec toutes les possibilités ouvertes, rien de fixé… vous devrez être conscient – rien d’autre n’est possible. C’est ce que j’appelle la compréhension.

Vous comprenez que l’insécurité est une partie intrinsèque de la vie – et il est bon qu’il en soit ainsi, car cela fait de la vie une liberté, une surprise continuelle. On ne sait jamais ce qui va se passer. Cela vous maintient constamment dans l’étonnement. N’appelez pas cela incertitude, appelez-le étonnement. N’appelez pas cela insécurité, appelez-le liberté.


CHAPITRE 1

Qu’est-ce que le courage ?


Au début, il n’y a pas de grande différence entre le couard et la personne courageuse. La seule différence, c’est que le couard écoute ses peurs et les suit, tandis que la personne courageuse les met de côté et continue. Elle va dans l’inconnu en dépit de toutes ses peurs.



Le courage signifie aller dans l’inconnu en dépit de toutes ses peurs. Le courage ne signifie pas une absence de peur. La peur disparaît quand le courage augmente. C’est l’ultime expérience du courage. L’absence de peur est le parfum d’un courage qui est devenu absolu. Mais au début, il n’y a pas de grande différence entre le couard et la personne courageuse. La seule différence, c’est que le couard écoute ses peurs et les suit, tandis que la personne courageuse les met de côté et continue. Elle va dans l’inconnu en dépit de toutes ses peurs – elle les connaît, elles sont là.

Quand vous partez sur une mer inexplorée, comme le fit Colomb, vous ressentez une peur, une peur immense, car vous ne savez jamais ce qui va se passer. Vous quittez la rive de la sécurité. D’une certaine façon, tout allait très bien. Manquait une seule chose : l’aventure. Aller dans l’inconnu vous donne un frisson. Le cœur se remet à battre. Vous êtes de nouveau vivant, pleinement vivant. Chaque fibre de votre être est vivante, parce que vous avez accepté le défi de l’inconnu. Accepter ce défi, en dépit de toutes vos peurs, c’est cela le courage. Les peurs sont là, mais si vous continuez d’accepter le défi encore et encore, alors, tout doucement, ces peurs disparaîtront. L’expérience de la joie qu’apporte l’inconnu, la grande extase qui en résulte vous rendent suffisamment fort. Elles vous donnent une certaine intégrité. Elles affûtent votre intelligence. Pour la première fois, vous commencez à sentir que la vie n’est pas juste un ennui, mais une aventure. Tout doucement, les peurs disparaissent, alors vous recherchez constamment l’aventure.

Fondamentalement, le courage, c’est de risquer le connu pour l’inconnu, le familier pour le non-familier, le confortable pour l’inconfortable, un pèlerinage ardu vers une destination inconnue. On ne sait jamais si l’on sera ou non capable d’y arriver. C’est un pari – mais seuls les parieurs savent ce qu’est la vie !

Le Tao du courage

La vie n’écoute pas votre logique. Elle poursuit son propre cours, imperturbable. Vous devez écouter la vie ; la vie n’écoutera pas votre logique ; elle ne s’en soucie pas.

Quand vous allez dans la vie, que voyez-vous ?

Une grande tempête arrive et de grands arbres tombent. D’après Charles Darwin, ceux-ci devraient survivre, parce qu’ils sont les plus solides, les plus forts, les plus puissants. Regardez un vieil arbre, cent mètres de haut, vieux de trois mille ans. Sa présence même crée de la force ; elle donne un sentiment de pouvoir. Des millions de racines se sont répandues dans la terre, profondément, et l’arbre se dresse avec force. Bien sûr, l’arbre se bat : il ne veut pas céder, abandonner. Pourtant, il tombe, il meurt, il ne vit plus, toute sa force a disparu. La tempête était trop forte – la tempête est toujours trop forte – parce qu’elle provient du Tout, tandis que l’arbre n’est qu’un individu.

Puis, il existe des petites plantes et de l’herbe ordinaire. Quand la tempête fait rage, l’herbe cède : la tempête ne peut pas lui faire de mal. Elle peut tout au plus lui donner un bon coup de nettoyage – c’est tout. Toute la saleté accumulée est lavée : elle lui donne un bon bain. Une fois la tempête apaisée, les petites plantes et les herbes s’élèvent et dansent de nouveau. L’herbe n’a quasiment pas de racines, un enfant peut l’arracher. Pourtant, elle a vaincu la tempête. Que s’est-il passé ?

L’herbe a suivi la voie du Tao, la voie de Lao Tseu, et le grand arbre a suivi celle de Charles Darwin. Le grand arbre était très logique : il a essayé de résister, de montrer sa force. Si vous essayez de montrer votre force, vous serez vaincu. Tous les Hitler, Napoléon, Alexandre sont de grands arbres, des arbres forts. Ils seront tous vaincus. Un Lao Tseu est comme une petite plante. Personne ne peut le vaincre, car il est toujours prêt à céder. Comment pouvez-vous vaincre une personne qui cède, qui dit : « Je suis déjà vaincu » ; « Monsieur, jouissez de votre victoire, n’en faites pas un problème. Je suis vaincu. » Même un Alexandre se sentira futile devant un Lao Tseu – il ne peut rien faire. C’est arrivé, ça s’est passé comme ça…

Un sannyasin, un mystique du nom de Dandamis, vivait du temps d’Alexandre. Quand Alexandre partit pour les Indes, des amis lui demandèrent de ramener un sannyasin – cette fleur rare ne s’épanouit qu’en Inde : « Nous aimerions voir le phénomène du Sannyas, de quoi il s’agit, ce qu’est vraiment un sannyasin. » Mais Alexandre s’engagea tellement dans la guerre et dans les batailles qu’il l’oublia presque. De retour, juste à la frontière de l’Inde, au moment de quitter le dernier village, il s’en souvint tout à coup. Il ordonna donc à ses soldats d’aller demander au village s’il y avait un sannyasin dans les environs. Par hasard, Dandamis se trouvait là, près de la rivière. Les gens leur dirent : « Vous êtes venus au bon moment. Il existe de nombreux sannyasins, mais un vrai sannyasin est toujours rare, et il y en a un maintenant. Vous pouvez recevoir un darshan, vous pouvez lui rendre visite. »

Alexandre se mit à rire et leur dit : « Je ne suis pas là pour recevoir un darshan, mes soldats vont aller le chercher. Je le ramènerai dans la capitale de mon pays. » Les villageois lui dirent : « Cela ne sera pas si facile… » Alexandre ne put pas y croire. Quelle difficulté pourrait-il avoir ? Il avait vaincu des empereurs, de grands rois. Quelle difficulté pourrait-il bien avoir avec un mendiant, un sannyasin ? Ses soldats allèrent voir ce Dandamis qui se tenait nu au bord de la rivière et lui dirent : « Alexandre le Grand t’invite à l’accompagner dans son pays. On te donnera le confort, tout ce dont tu auras besoin. Tu seras un hôte royal. » Le fakir rit et leur dit : « Vous pouvez aller dire à votre maître qu’un homme qui se qualifie de grand ne peut pas être grand. Et personne ne peut m’emmener où que ce soit. Un sannyasin se déplace comme un nuage, en totale liberté. Je ne suis l’esclave de personne. » Ils lui dirent : « Tu as dû entendre parler d’Alexandre, c’est un homme dangereux. Si tu refuses, il n’écoutera pas et te coupera tout simplement la tête ! »

Alexandre dut se déplacer lui-même, car ses soldats lui dirent : « C’est un homme rare, lumineux, quelque chose d’inconnu l’entoure. Il est nu, mais en sa présence, vous ne sentez pas sa nudité, vous vous en souvenez plus tard. Il est si puissant que vous en oubliez tout simplement le monde entier. Il est magnétique. Un grand silence l’entoure et toute la région semble se réjouir de sa présence. Le voir en vaut la peine, mais il semble que des difficultés attendent ce pauvre homme, car il dit que personne ne peut l’emmener où que ce soit, qu’il n’est l’esclave de personne. »

Alexandre alla le voir, une épée à la main. Dandamis rit et lui dit : « Baissez votre épée, ici elle est inutile. Remettez-la dans son fourreau. Ici, elle est inutile. Vous ne couperez que mon corps. Or, il y a bien longtemps que je l’ai quitté. Votre épée ne peut pas me couper moi, alors rengainez-la, ne soyez pas infantile. » Et on dit que, pour la première fois, Alexandre suivit les ordres d’un autre. En présence de cet homme, il oublia tout simplement qui il était. Il remit l’épée dans son fourreau et dit : « Je n’ai jamais rencontré un homme aussi beau. »

Quand il revint dans son camp, il dit : « C’est difficile de tuer un homme qui est prêt à mourir, le tuer n’a plus de sens. Vous pouvez tuer une personne qui se bat – là, ça a un sens. Mais vous ne pouvez pas tuer un homme qui est prêt et qui vous dit : “Voici ma tête, vous pouvez la couper.” » En fait, Dandamis lui avait dit : « Voici ma tête, vous pouvez la couper. Quand elle tombera, vous la verrez tomber sur le sable et moi aussi, je la verrai tomber, parce que je ne suis pas dans mon corps. Je suis un témoin. » Alexandre dut dire à ses amis : « J’aurais pu ramener des sannyasins, mais ils n’étaient pas des sannyasins. Puis j’ai rencontré un homme, quelqu’un de rare – vous avez bien entendu, cette fleur est rare. Personne ne peut le forcer, parce qu’il ne craint pas la mort.

Quand une personne ne craint pas la mort, comment pouvez-vous la forcer à faire quoi que ce soit ? »

C’est votre peur qui fait de vous un esclave – c’est votre peur. Quand vous ne craignez rien, vous n’êtes plus un esclave. En fait, c’est votre peur qui vous pousse à réduire les autres à l’esclavage, avant qu’ils ne tentent d’en faire autant avec vous. Un homme sans peur ne craint ni n’effraie personne. La peur disparaît totalement.

La voie du cœur

Le mot courage est très intéressant. Il vient d’une racine latine cor, qui signifie cœur. Ainsi, être courageux signifie vivre avec le cœur. Seuls les faibles, les mauviettes vivent avec la tête. Effrayés, ils créent autour d’eux une sécurité de logique. Craintifs, ils ferment toutes les fenêtres et toutes les portes, avec de la théologie, des concepts, des mots, des théories. Ils se cachent derrière ces portes et ces fenêtres fermées.

La voie du cœur, c’est la voie du courage. C’est vivre dans l’insécurité, dans l’amour, la confiance. C’est aller dans l’inconnu. C’est laisser le passé et permettre le futur. Le courage, c’est d’avancer sur des chemins dangereux. La vie est dangereuse. Seuls les lâches peuvent éviter le danger – mais alors, ils sont déjà morts. Celui qui est vivant, vraiment vivant, s’avancera toujours dans l’inconnu. Il court un danger, mais il en prendra le risque. Le cœur est toujours prêt au risque, le cœur est un joueur. La tête est un homme d’affaires. Elle calcule toujours, elle est rusée. Le cœur ne calcule pas.

Le mot anglais courage est magnifique, très intéressant. Vivre par le cœur, c’est découvrir le sens. Un poète vit par le cœur. Et peu à peu, il écoute dans son cœur les sons de l’inconnu. La tête ne peut pas écouter, elle est très loin de l’inconnu. Elle est remplie par le connu.


Le cœur est toujours prêt au risque, le cœur est un joueur. La tête est un homme d’affaire. Elle calcule toujours. Elle est rusée.



Qu’est-ce que votre mental ? C’est tout ce que vous avez connu. C’est le passé, ce qui est mort, ce qui n’est plus là. Le mental n’est rien d’autre qu’un passé accumulé, la mémoire. Le cœur, c’est le futur. Le cœur est toujours l’espoir. Il se trouve toujours quelque part dans l’avenir. La tête pense au passé. Le cœur rêve du futur. Le futur n’est pas encore là. Il doit venir. Il va venir. Il est déjà en train de venir. Il comporte un possible. À chaque instant, le futur devient le présent et le présent devient le passé. Le passé n’a pas de possible, il a été utilisé. Vous vous en êtes déjà éloigné. Il est épuisé, il est une chose morte, il est comme une tombe. Le futur est comme une graine, il vient constamment, il atteint et rencontre toujours le présent. Vous êtes constamment en mouvement. Le présent n’est rien d’autre qu’un mouvement dans le futur. C’est un pas que vous avez déjà fait… dans le futur.

Dans le monde, tous les gens veulent être vrais, car être simplement vrai procure beaucoup de joie et une immense béatitude. Pourquoi devrait-on être faux ? Il vous faut avoir le courage d’une vision un peu plus profonde. Pourquoi avez-vous peur ? Que peut-on vous faire ? Les gens peuvent se moquer de vous, cela leur fera du bien – car le rire est toujours une médecine, quelque chose de sain. Les gens peuvent penser que vous êtes fou, mais vous ne devenez pas fou, juste parce qu’on pense que vous l’êtes. Et si votre joie, vos larmes, votre danse sont authentiques, tôt ou tard, les gens commenceront à vous comprendre. Ils se joindront peut-être à votre caravane. Moi-même, j’ai commencé seul sur le chemin, puis des gens sont venus et nous avons formé une caravane mondiale ! Je n’ai invité personne. J’ai simplement fait ce que mon cœur me disait. Ma responsabilité est envers mon cœur, pas envers qui que ce soit d’autre au monde. Ainsi, vous n’êtes responsable qu’envers votre propre être. Ne vous y opposez pas, car s’y opposer, c’est commettre un suicide, c’est se détruire. Et quel en est le gain ? Même si on vous témoigne du respect et pense que vous êtes un homme très sobre, respectable, honorable, ces choses-là ne vont pas nourrir votre être. Elles ne vont pas vous donner une vision plus grande de la vie et de son immense beauté.

Combien de millions de personnes ont vécu avant vous sur cette terre ? Vous ne connaissez même pas leurs noms. Qu’elles aient vécu ou non ne fait aucune différence. Elles ont été des saints ou des pécheurs, des personnes très respectables ou toutes sortes d’excentriques, de fous, mais toutes ont disparu. Il n’en reste pas même une trace sur la terre !

Votre seul souci devrait être de prendre soin, de protéger ces qualités que vous pouvez emporter avec vous quand la mort détruit votre corps, votre mental : ces qualités-là seront vos seuls compagnons. Ce sont les seules vraies valeurs, et seuls ceux qui les réalisent vivent, les autres font seulement semblant.

Le KGB frappe à la porte de Yussel Finkelstein au beau milieu d’une nuit obscure. Yussel ouvre la porte. Le KGB « aboie » : « Est-ce que Yussel Finkelstein vit ici ? » « Non », réplique Yussel, debout dans son pyjama usé. « Non ? Alors comment vous appelez-vous ? » « Yussel Finkelstein. » L’homme du KGB le jette à terre et dit : « Ne venez-vous pas de dire que vous ne viviez pas ici ? » Yussel réplique : « Parce que vous appelez cela vivre ? »

Juste vivre n’est pas toujours vivre. Regardez votre vie. Pouvez-vous la qualifier de bénédiction ? Pouvez-vous la qualifier de cadeau, de présent de l’existence ? Aimeriez-vous que cette vie vous soit donnée encore et encore ?

N’écoutez pas les écritures. Écoutez votre propre cœur. C’est la seule écriture que je prescrive. Écoutez très attentivement, très consciemment, et vous ne vous tromperez jamais. En écoutant votre propre cœur, vous ne serez jamais divisé, vous commencerez à aller dans la bonne direction, sans jamais penser à ce qui est juste et à ce qui est faux.

Tout l’art de la nouvelle humanité sera l’art d’écouter le secret du cœur, consciemment, attentivement, avec vigilance. Et suivez-le, allez-y, où qu’il vous emporte. Oui, parfois, il vous entraînera dans des dangers, mais souvenez-vous-en : ces dangers sont nécessaires pour vous faire mûrir. Parfois, il vous égarera, mais souvenez-vous-en de nouveau : ces égarements font partie de la croissance. Bien des fois, vous tomberez. Relevez-vous, car c’est ainsi que l’on rassemble des forces. Tomber et se relever, c’est de cette façon que l’on devient intérieurement intégré.


Tout l’art de la nouvelle humanité sera l’art d’écouter le secret du cœur, consciemment, attentivement, avec vigilance.



Mais ne suivez pas des règles imposées de l’extérieur. Aucune règle imposée ne peut jamais être juste, car les règles sont inventées par ceux qui veulent vous régenter ! Oui, parfois, le monde a connu de grands êtres illuminés, un Bouddha, un Jésus, un Krishna, un Mahomet. Ils n’ont pas donné de règles au monde. Ils ont donné leur amour. Mais, tôt ou tard, des disciples se réunissent et se mettent à créer des règles de conduite. Une fois que le maître est parti, une fois que la lumière est partie, ils se retrouvent dans une obscurité profonde ; ils recherchent aveuglément certaines règles auxquelles s’accrocher, car la lumière qui leur permettait de voir n’est plus là. Désormais, ils vont devoir dépendre des règles.

Ce que fit Jésus était l’expression du chuchotement de son propre cœur, mais ce que font les Chrétiens, ce n’est plus chuchoter avec leur propre cœur. Ils sont des imitateurs. Or, au moment où vous imitez, vous insultez votre humanité. Vous insultez votre Dieu.

Ne soyez jamais un imitateur, soyez toujours original. Ne devenez pas une copie conforme. Même si c’est ce qui se passe dans le monde entier : copies conformes sur copies conformes !Si vous êtes un original, la vie est vraiment une danse – et vous êtes censé être un original. Regardez simplement à quel point Krishna est différent de Bouddha. Si Krishna avait suivi Bouddha, nous aurions manqué l’un des hommes les plus beaux de cette terre. Ou si Bouddha avait suivi Krishna, il n’aurait été qu’un pauvre imitateur. Imaginez juste Bouddha jouant de la flûte ! Il aurait perturbé le sommeil de bien des gens – ce n’était pas un joueur de flûte. Imaginez Bouddha en train de danser, cela a l’air si ridicule, tout simplement absurde. Et la même chose est vraie de Krishna. Assis sous un arbre sans flûte, sans couronne de plumes de paon, sans beaux habits, juste assis comme un mendiant sous un arbre les yeux fermés, personne ne dansant autour de lui, aucun chant, Krishna aurait l’air si pauvre, si appauvri. Un Bouddha est un Bouddha, un Krishna est un Krishna, et vous, vous êtes vous. En aucune manière, vous n’êtes moins que qui que ce soit d’autre. Respectez-vous, respectez votre propre voix intérieure et suivez-la.


Respectez-vous, respectez votre propre voix intérieure et suivez-la.



Et souvenez-vous-en : je ne garantis pas que cela vous conduira toujours à ce qui est juste. Bien souvent, cela vous conduira vers le faux. Car pour arriver à la bonne porte, on doit d’abord frapper à bien des mauvaises. C’est comme cela. Si, soudain, vous trébuchiez sur la bonne porte, vous ne seriez pas capable de reconnaître que c’est la bonne.

Alors souvenez-vous que, finalement, aucun effort n’est jamais gaspillé. Tous les efforts contribuent à l’apogée ultime de votre croissance. N’hésitez pas, ne vous souciez pas trop de vous tromper. C’est un des problèmes : on a enseigné aux gens à ne jamais rien faire de faux, alors ils deviennent tellement hésitants, tellement peureux, ils ont tellement peur de faire faux, qu’ils se bloquent. Ils ne peuvent plus bouger et deviennent comme des rocs.

Commettez autant d’erreurs que possible, mais souvenez-vous d’une seule chose : ne refaites jamais la même erreur et vous grandirez. S’égarer fait partie de votre liberté – même s’opposer à Dieu fait partie de votre liberté ! Et parfois, c’est magnifique de s’opposer à Dieu ! C’est ainsi que vous commencerez à avoir une colonne vertébrale – il y a des millions de personnes sans colonne vertébrale !

Oubliez tout ce qu’on vous a dit : « Ceci est juste et ceci est faux. » La vie n’est pas fixée ainsi. Ce qui est juste aujourd’hui peut être faux demain. Ce qui est faux en ce moment peut être juste le moment suivant. La vie ne peut pas être classée ainsi. Vous ne pouvez pas l’étiqueter si facilement : « Ceci est juste et ceci est faux. » La vie n’est pas une pharmacie où chaque bouteille est étiquetée et où vous savez ce qui est quoi. La vie est un mystère. À un certain moment, quelque chose convient et alors, c’est juste. À un autre moment, tant d’eau a passé dans le Gange que cela ne convient plus, cela est faux.


Ce qui est en harmonie avec l’existence est juste et ce qui est en dysharmonie avec elle est faux.



Quelle est ma définition de ce qui est juste ? Ce qui est en harmonie avec l’existence est juste et ce qui est en dysharmonie avec elle est faux. Il vous faudra être très alerte, décider à nouveau, à chaque instant. Vous ne pouvez pas dépendre de réponses toutes faites pour ce qui est juste ou pour ce qui est faux. Seules des personnes stupides dépendent des réponses toutes faites. Alors, elles n’ont plus besoin d’être intelligentes – ce n’est plus nécessaire. Vous savez déjà ce
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La voie de la confiance
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La voie de l’innocence
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